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LA VILLE DES AUMONES,
Tableau des oeuvres de charité de la ville de Lyon.

VI[.-socieTÉ DE PA 'I RONAGr POUR LES JEUNES FitLES.

Une bonne pensée.cet pretque toujours féconde en heureux résultats. Le
-Patronnge créé en faveur des jeunes libérés, a attiré l'ttention de nos da-
rîtes charitnbles sur cette multitude de jeunes filles qui encombrent notre

.grande cité, et qui, livrées à l'oisivete et à la patesse, ne trouvent que dans
de honteux délit. et une inftme débauche, le moyen de Souteiir leur triste

-existence.
L'irréligion qui s'est emparée rdes classes inferieures de la société, 'i-

.gnoraiice qui la fomente et J'entretient, engendrent nécessairement l'iimo-
-ralité, et à liel excès tic se livre-t-elle ptint %lans nos villes ptopiletuseQ.
qa nai on In voit produire de tristes ravages dans nos campagnes, J'où , l

-cniuiplichiè patriarchale et de-s moeurs pires et chrétiennes l'vaient .exclue
jusqu'à nts jour.;. Et quels leilu-îîx iatbleaux ne présente pas l'intérieur d'uw
.grand nombre de faiilles? N'y voit-on pas avec horreur de pauvres edfuns.
'téîmoiis labtitiets de l'iimnoralité de leurs parens, sucer, pour, ainsi dire.
* avec le lait, le senîtiment îde toius les vices,nîpirendre dés Pàge le plus tendre
-ce qu'ils doivent.ignorer : de là le mépris outrageant de l'ututuité paternie!le,
l'otîlbli oit p lutôta'ginrancee de tout principe religieux, le là le noire ituéme

*dexertut frapué d'ostracisme, ivili par des ètreü dégradés, iffit hant l'iinpti-
-leur sur rlès front qui ne siventt pits rougir ; de là cette peste mornle qui
s'inhfilre dans tous les viscère.: de li société, qui la corroiipt et l'empoisonne
à sa source, -t ne produit plus tard que des germes de mort. L'àge de l'in-
iocence tie se compte olus, car les plus tendres années sont infectées conm-

-ie celle des passions ; plus de honte, plus de délicatesse, plus d'honneur.
*Et que l'on tie croie pas cette peinture exagérée ; elle n'est, hélas ! ciue
-le trop idé'e tabteau des meurs de l'époqu9 : et pour le proiuver, il iiffit de
dire que l'on tu trouvé, il n'y a pas fort longtemps, de jeun-s filles de dix à
douze an organisées en société de vol ut dle libertinage pour exploiter une
pariie de noitre ville. Et combien lie pères, 'horreur d.e la nature, abusant
de lautorité sacrée qu'elle leur donne, tie s'en. qerveit que pour voiler à
l'infamie les victimes de leurs honteuses leçons. Combien le jeunes filles
'vagabodes chlieruhent, dans la mendiciè, des moy-eis d'existence, et n'y
rencontrent presque toujours que des éléments de corruption. Combien
qui, arrivatit rie no,; campagnes, trouvent à la porte même de nntre ville les
courrier, iifàines Ili vice, qui, Sous prétexte cuti travNil utile et fruictueux,
cacrifient leur simplicité naïve et villageoise à la débauche et à la prostitution,
*aui vil prix d'un vétemtt-iii ou d'un morceau de pain é

Une pllaie si hideuse et qui semble s'élaîgir chaque juîîr.nérite sans doute
toute l'ittentioil et tous l1s soins charliables dle la Religion. Le zèle des fem-
mtcs fortes et bienîai-iantes qui ont entrepris la tâche difl7iç.ilesinion le la guérir

et île la cientriser, aiu moins de l'arròter, de la comiprimer, d'en diminuer leis
tristes effets, ne iérite-t-il l'as toute l'estime et toute la consilra liai îles
anes honnées ? La reconiai-sance publique ne doit-elle -pas être le prix
de'leurs utiles et chiaritables travitx ?

Une société de-Patronage pour les jeunes filles fut donc formée, s-és IS37.
catis les nispicés île Mgr. l'Archevêque d'Amr-sie, ndiiiinistreateur <lu diocè-
se de~ Lvon, et ie M: le proctireur du roi, qui en compre.ntient lanices-
sité. "Préserver dut vice les jeunes filles qui y sont exposées par l'inconduite
de leurs parens, le leurs maîreu, oi Pinfluence funeste de. leurs alentours

-rnmener à la i rti: celles qui déjà se sont livrées au erime.i.en,lcur procu,
rant dii iravail dans les diverses Prov-idences de la ville, tel est le buiît'que se
sont proposé des dames pieuses et charitables, dont le zèle actif ne se lasse

Ces dantes, poiur rendre leur influence plus eflicace et plus salitaire, re
snit divisées ci qti-tre sections. La pre·mière est eniployéee à lai rechercll
des fois nécessaires ponr subvenir aux. besoins d'une si -,iste entreprise
cai- il ne auit pas se le dissiiuîler, ce u'eîst pas souvent sans ell'irts généreux
que l'on peut arrneulher une jeune fille lu 'des parens perver:, oit à ies maltres
corrupteurs et coirroîmputs ; que de fois il faut acheter leir' consentenenttà.
prix d'rgent.! que do.dépensos en'obilgéeä pour pafer 'apprentisnge de
ses jeunWfillee, potiren' charger les Providences atxquelles oui les confie !
la seconde section est consaerêe à la recherche' desq'jeun'iîs 'filles qui sont
le but de l'œuvre, celle section a uin bureau pa'rtic'ilior dans chanc des pli-.

rnisses de la ville. Aurssitt pre des charitables dames vient à connaître
une fille dont les meurs sont cn danger, le bureau de la paroisse test convo-
qlc, on discute, séance tenante, les motifs qui la reeommandent aux., soins
du Patronn;:c, les moyens les plus prompis et les plus convenables pour-l
utrtti'e sous un toit protecteur. La troisième section s'occupe de la reclier-
.lie des ateliers chrétiens au.ýquels on peut confier en- toute sécurité;len

prqtégées du Patronage. Les dlames de cettesec:ion sont puis.--amment a,-
lées par de pauvres ouvrières pleines de zèle et de piété qui se consacrent
aussi aux soins des malades dans la société "dite des Veilleuses. -On ne
peut trop admirer lhleureute'îindustiie du zèle qui emploie :la vertu pauvre
et sans elat à la recherche d'un gite assuré pour la tendre brebis poursuivie
par la fureur du lion: Qui petit mieux connaître que ces vertueuses filles
les ateliers chrétiens ? et les rapports gui s'établissent entre elles et celles que
l'on veut soustraire à la perversité du vice ne doivent-ils pas procurer:les ef-
fets les plus h'îureux sur les caractères les plus rebelles, et assurer-par la foi:-
ce de l'exemple un retour sincère-à la vertu, ou la constante persévérance
dans le bien ? Eifin,la qiîtrième section des dames du Patronage.s!,ccut-
lie saris ce>se de la surveillance de leurs jeunes pupilles ; elles parcourent
les 'ateliers où elles sont placéeselles les encouragent, elles leur multiplient
les bons co'nseilJ, les salutaires avis, enfin elles s'acquittent de toutes les
fonctions d'une sainte maternité.

Le croýrait-on ? à peine trois ans se e'ont-ils écoulés depuis laifondation de
cetue oeuvre de salut que déjà plu-is de trois cent cinquante.jeunes filles sont
'i-courues, surveillées, et peut-être arrachées à l'infamie par les-pieuses di-:
rectricep du Patronage. Hélas ! le !. tlià fait est grand, mais le bien en-
core à faite est iminense ! Il en est Gpiznt parmi ces jeunes filles, et.iné-
me parmi les plhs jeunes, qui sont tellement vouées à la corruption.: et -au
Sice,' qdi'îuenn atelier ne petit leur être ouvert. Victimes de i.a'plus honteuse
malice, leur contact impur -deviendrait Lientôt funeste. L'excès de leur
misère n'est cependant pas un motifqui les éloigne des faveurs dut-Pagrona-
ge ; polir elles la charité chrétienne ouvre un asile à part.. un port de'grâce
t de miséricoide ; c'est la Providence de Bethléem, nom sacré qui rap-

pelle la naissance du Sauveur de tous, de celui qui est venu dans ce monde
non pour les justes, mais pour les pécheurs, de ce Jésus dont les premières
larmes fuient repandues dans une crèche afin de désarû.er la colère du.Pé-
re éternel excitée pv'r la perversité des hommes. La Providence de Beth-
léem, étalblie dans la rite de la Vieille-Route, à Vaise, et fondée par les
dameï du Pittronage.est dirigée par les Sours de Saint-Joseph ; elle'ne comp-
le que trente jeunes filles; et ne petit, hélas ! en contenir un plus grand nom-
lire. Oh ! si la charité des &mes chrétiennes se dilatait en proportion des
besoins, que de jeunes personînes trouvernient leur salut dans cet asile de mi-
séres !. Que la charité qui a commencé cette ouvre le miséricorde ne se
lasse pas.; les secours arriveront avec le temps,. et le bien s'opèrera avec
pluts d'abondance.

Le chapiire s uivant au prochain niiéro.

Nouis avons annoncé la semaine dernière l«l.postasie de deux êvÔques

hor.grois, cette nouvelle cst controvi ée : veici ce qu'on lt d:ns P Unftcrrs
Le correspondant de 'Rouie de la Cazelle. dû lidi Iu écrit, à la date

du 2s mars, pour démentir lt nouvelle de l'pusta:ie <le deux évèques bon-
grois, nouvelle qui c.irculait dans touis les salons dle Ron et qu'.il nv'ait pli:-
se, dit-il, à sine sorrce des plîis respectables.. Comment cette erieur gên'é-
r-de a-t-elle p>u.naître i Elle a dû nare, selon la Cazelr/c' .illdi d'tn fait
bien connu, c'est que la Ru<sie n'éparg uîe rien pour inredîuie son schismie
dians la Hungrie et détacher ainsi peu à peu (ette provinice de l'Atiiriche.
Voisine des provinces du Danube où 'la religion grecî ue est dominante, la
Hongrie petit s'y laisser plus Faneiloment entraîner, et lon c-,ómp'rend fie quW-
ques succèsexagèrês peut-6tre,aient donné lieu à des bruits que la crédulité
publique a grossis .

-Oit écrit à l-amni de l.1Ñio'n, sle nImme sujet
. je vous ai'fait paît dlu Mainderuent par lequel l. Saint-Père a crtl ucvpir

ordonner des piribres publiques à lPoccasion de la féte-de lAnnonciation.
Comnime. à cette époque,les esprits se 'essentaient:encore de Pagitation e.ci-
té par le- événements de la Rimngne,il. nest pasde -bruit absurde quin 'it
été répandu. Selon les uns, une can.rititinn venait détre imposLe au, roi
de Nàples par ses sujets révoltés S: M. sicilieinne s'&!ai réfugiée, daes la
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citadelle de Capoue.. D'autres pi étendaient que les réfugiés italiens de Mal- 1
te, de Corfou, etc., allaient débarquer sur plusieurs points à la fois des cétes s
d'[talie. Quelques-uns, enfin, allaient chercher jusqu'au fond de la Hongrie r
la cause de toutes ces alarmes., et racontaient fort sérieusement que les évé-
ques de ce royaume avaient demand&é l'abolition dis célibat ecclésiastique.
Il parait que le correp6îndani de la Gazette du .Midi a rencontré sur son
chemin une quatrième version, celle de l'npostasie de ces mémes évêqu.es
elle a été accueillii yar les journaux de Paris. C'est après avoir acquis la
certitude qu'il n'y a pas un mot de vrai 'dans ces lirétendues nouvelles, que
je-me hàte de vous fourtir.le moyen de les démentir."

C 1 R'C'U L A1 I R E . ..
èîrENANT DES INSTRUcTIONS ET UN PRCCIS DES DEYOIRS DE

tM. LES COlnMISStIRES D'ÉCOLE.

Suite et fin.

1ft n'y a-pas de moyen, à-la disposition du gouvernement, pour payerl'en-.
sigrement d'une langue ent sus de celle de la majorité dei enfans allant à
l'écale. Ainsi, dans une localité française, si un instituteur enseigne l'an-

giis;il ne peut prétendre, our cela, à une part plus la'rge de l'octroi, et vi-

x.
M.M. les commissaires sont-exhortés à transmettre à: ce bureit les rap-

ports d'écoles au temps marqué- par la loi, c'est-à-dire le 29 décembre, et
ce- rapports doiivent être signés par au moins la majorité d'entre eix, dont
il èst désirable que le président finsýîe partie. Cependant, à cause des cir-
constances exceptionnelles ou s'est trouvé le pays'sous l'existence de la loi
die 1841, il a été donné jusqu'au second mardi de février pour f:iire rapport
mai-, dans-ce cas comme dans le premier,Jes cotnmissaires-qui doivent s-
ner te rapport, sont ceux dé l'année pour laquelle le rapport est fait. Le

îemps niarqué ci-dessu- est le seul qui soit donné pour t:ansmettre les rail.
Ùurts à ce bureau. Enivoyer les rapports apré- le t«emps assigné, c'est, si
boa exposer une paroisse à perdre sa part de l'ociroi, du moins causer un
aercroit considérable de travail dans ce bureau, dont la conséquence inévi-

table est de remurder au grand préjudice des instituteurs, comme il est arrivé
cete'année et surtout l'année dernière, la di',tribution des deniers, octroyés
plr la législature, aux différentes écoles de la province.

M4M. les commissaires sont exhortés à faire rapport de toutes leurs éco-
tes sur une seule feuille--de papier, afin de ne pastrop grossir les frais de port.

-Je crois aussi -devoir remarquer »'uùn seul rapport à.ce bureau est requis
Pour toute l'aunée scholaire.-

Se prie MM. les commissaires de suivre, pour faire leurs rapports annuela,
1Xformule dont on trou vera une copie à la fin de ce préci-,. (No. 2.) Je
iai'is cètte occasion pour observer que, par les mots "l période d'instrute-
tion pendant l'anniée.""7 qui se trouvent au haut d'unse colonne dans cette.for-
niule, on doit entendre le nombre de mois que l'école a été tenue pendant
l'année; et-que, par les mots " nombre de maisons d'école- ptbliqlues,"'qumi
·etrouvent-dans une autre colonne, on doit entendre les maisons d'école qui

it eité bâties sous l'opération des a'-ciens actes tt'éducation, et qui se trou-
vent aujourd'hui, en vert-u de la loi île 1S41, sots le contrôle des commis-

-saires d'école, de même que ce-lles qui oit été ou qui seront bàties sous l'o-
»eration de cette dernière loi. Pareillement, par ces iots dars la même
tormule, " montant total payé à l'instituteur pour l'année,'" on doit enten-
dre non ce qui a été souscrit ou promi-, mais ce qui'a été en effet payé à
l'insiitutteur, en argent'ou autrement, de quelque source qu'il vienne, pour le
te:nps qu'il a fait l'école pendant l'année, sansi que les contribuables puissent
ao récupérer à mme l'argent octroyé par la législature.'

Plusieurs consei:9 de tlistrié_t nrayant pa iiéles pSroi&qei et townehipts
en arrondissements d'éco!e, je cr' dev.ir renotuveler l'avis que j'ai déjà
donné à MM. les commisai.es,qui est de le faire pour eux, de définir exac-
tement les limites de ces'arrondissemenset defaire rapport de cette division à
ce bureau. Ces procédés deviennent particulièrement essentiels en ce m.o-

îent que le gotiernerkent est â'la veille de distrihuer dle l'argent potir bà:iss-
maisons d'6côl. Cés'àrronissem'ents 'ne leiiraiént 'pas être trop mil-

jijliés. àini de mettre «les lodalités à. mme -de fiire de meilleures bà-
rse& et d'acquérir dés terr'ains plius grandS, qui otïrraint 'devenir avec

ismpdeilïetites fe'esou Jardins-modéle, et aidler à lasubsitán'ce de,
aiaîres. 'Or doit*obser-er d'ailleurs que, ?i'n -multiplie trop le; 6-s, on
augnente par là môme la ditiiculté déjà grande"de se'pocurer des institu-
;eatrs convenables, en divisant trop les indyens deýsubvention.

- xl-.
. M. les commissaires dnivent- 'asstrer si les terrains sur lesquels sont là

i;es des maisons d'école publiques sont bien réellement la propriété publique
e .vertu des a niens acle pour cette partie de la fprovince, examtner les ti-
r. de 'ventetu de "dînationdqui ien ont été passés sous l'existence des an-

-étsl-ois d'édîucatinn, 'et fîire en 'sorte d'en :garantir la pos,-essiin tau-x
'n"îssaires à perpétuité pour l'bjet de l'éducation. Dans le cas où hi ni·-

:tildaýl pas de' titre, ils dir-raient-e-n faire-consentir, île même que -dans 'e cas
d -n ,mperaent -douteux.

daulîiént'êgalemenuet,,'ccuper de- faires Pacquîisindon d'emplacenent rour

hàtisse de maisons d'école dans les arrondissements où il n'y en a point, et
'en procurer de bons titres dont ils enverront des copies certifiées à ce bu-
eau.

S'ils trouivaient qu'une niiflon anciennement acquiie ne convint prs pour
y tenir l'école,patice qu'el!e ne serait pas au centreil l'arrondissemnent oupour

quelque autre raison,li majorité des coii ssa:ires dans laquelle devra se trou-
ver le présidengsont atorisés à la vendre ou changer,vu q.e les imaions d'ê-
ciles publiques,le t< renins sur lesquels elles sont constru te,î,et en ge néra'. tout
ce qui appas tient aux écoles publiques est, par la loi, la propriété des coi-
missaires à perpétuité,pour l'objet île l'éducation..

Mi\. les.commissaires doivent nommer un ou plusieurs d'entre eux pour
surveiller la construction et la réparation des maison, d'école.

lis-sont priés d'envoyer à ce bureau un rapport des mîirns d'école qu'ils
bâtiront avec l'aile de la législature, d'après le tableau ci-oprès, (Ne. 4.)

J'espére qu'on profitera de l'aide donnée par la législature pour bâtir den
naisona d'école spacieuses, afin de pouvoir y loger les instituteurs convena--
blement, et fidre de. salles d'école Wen aérées. Ceci est dins l'i,,térêt dett,
maSurs autant que de i santé des enfa-

Ls.-commîissaires, après avoir terminé le nomîire d'arrondisiements d'è-
coie dans leurs localités respectives, détermineront aussi reux de ces niron-
dissemens qui pourront avoeir une aide pour ,àisse de maisons, et devront
pétitiontier en leur taveur, ou donner leur assentiment à la pétition dies hab!-
ans des arrondiisements qui prétendront à cette aide. Il y a, h présen', à
a di-position du gouvernement, pour aider à la bàtisee de maions l'écolr>

en vertu d'un acto passé dans la dernière session du parleri ni, une somn.o
le près de £31,000, qui devront éire partagés entre les dilférenites parow-ses
et townships d'après certaines rè'les. dont j'aurai Ihotneur de vous donner
connaissance pitts tard. c'i s:-à-dire lorsque j'aurai eu coiomunication du re-

rensem-nt-qui se fait actuellen en dalne cette partie de la provirce, étant'tc-
nu de fa:re, pour cet objet, tous mes calculs d'après la populain n.

Les localités qui auront droit à une part de ces £34.,000, sont celles qui
n'auront pas reçu toute leur part de l'octroi pour les écoles de 1842 et de
1843. Ainsi, si d'après le chifTre de sa population, une paroisse a droit à
£100 commrte sa part de. £30,000 destin<s pour le soutien de ses écoles et
qu'elle n'it reçu que £40 pour 18.2 et autant pour 1843, elle peut comp-
er rur la balance,,c'est-à-dire sur £.120, pour l'aider à la bàtise de maiec ,s

d'éroles
Pour avoir droit à une part de ces £34,000, il faudra aussi : . qoe le,.

(errains sur lesquels on construira le nouvelles maisons d.école, Foient de
propriétés de la paroisse, représentée par les comrnissaires, qui sont pour
cette lin par la loi corps incorporé à perpétuité ; 2 . que la contribution.
pour cet objet soit au moins de £25, afin d'avoir une somme égale du gou-
vernement, quoique dans aucun cas il na doive être donné plus de £50 a t.e.
nrrondissenent d'éco'e ; 3 0 . que les commissaireS, fournissent à ce boseau
une copie authentique de l'acte de donation ou île vente dui dit terrain aux
rOcolnîtssaires, pour servir à l'éducation sous leur contrôle et celui le !eurs
ur.cesseurs s perpétuité ; (ils doivent aussi produire le certificat dut régit-

Iraleur du comté le- l'enrégistrenent-de tel acte ;) 4 - .. que led dits comu-
missaires f'ournissent à.re département une copie de la quittance de l'entre-
preneur de la latisse ; 5 . enfin que (les arbitres compétens, au nombre
de troi-, affrment sous serment que le terrain et !la maison valh nt au moira.
£50, suivant l'existencePde lacte de 1841, ou ne va'ent pas moins de £100,
il est entendu stuees synidica-ne -doivent pas être des commissaires U co'es.

(Voyez à la fin de ce précis (No.. 1.) la formule du serment pià:6 par les
arbitrtes.).

La-valeur mentioneée dans le certifieat des arbitres rist la valeur de W
maison bâtie, et non de ce qu'elle coûtera lorsqu'elle s ra acheyi e.

Je dois remarquu r ici que l'acte-de 1S41, qui exige que Von hâtissr une
mai-o d'école dans chaque arronlissmentr de la valeur d'vu moins £50, y
conîpridtie terratin,n'aicrorde-aucune aide pourla bâtIi-se de sîoîîvellest llai8Goe,..
.ni pour réparer les ancienneP, et que le seOours que la légi.-1tur9 arcord.
,aujourd'hui, n'est que temporaire.

Dans plusieurs localités, on a hati at moyen de corvées ; je crois ce uoda
très bien adapté aux circonstances où se trouvent la plupart des habitans de
nos campagnes, et je ne puis que 'le recommander, sachant surtout ernibim
il-a opéré hetretsenent lors îlerl hàit:s e île plusieurs de nos collégre.

MM.. les commissaires doivent a apperceviir par ce qui p écède,:que l'-
tention de-ce département:n'est-pis d'intervenir le moins du monde dans tla
régie locale des écoles sous leur contrôle.. Le lés:r du surintendant de l'è-
ducation-se borne paiticulièrenient à conseiller les mo0yens r ropres à attein-
dre le but die la liii, et à encourager les efforts 'lus aamis de l'éducation élé-
ment: ire. Les commissaires ont par la loi la régie pleine et entière des éco.-

.l~~, r'éau tgedre soumis qu'a faire rapport de leurs éco!s afin de pouvoir
:toucher leur part-des deniers publics, et fdire ensuite rappeit de la ma, ière
dont il. ont employé ces Jenier-.

J'ai Irhonneur 'u'è:re, bien respeclueueecnenrs,
M esgieuîrs,

Votre trè humble et très obéissant.·eruitcur,
J-f IL. MwEIt;EUR-

Purenu ~di l'édc ation,
Montréai', fer 4fri, 1844.



MÉ LANGES RELIGIEUX, SCIENTIF.ITWS, ý'j)LITIQUES ET LITTÉRAJRES.

I-Ag-

Il
±I K

.e p OlIe.

le

OC: - -

Cla

n ~

OG

c pt

On evra marquer pay6 W

,eux qui l'auront lt,
<û ceux qui doHivent, et.
gratuits ceux qui ne
Paient rien.

o Z

~

a

(No. 3.)
Formule du certificat que devront donner les arbitres ou syndicà des maùdons a'école bâties avec l'aiçe drll .4-

gislature. .'- . '' -. . f.
Nous A.:B., C. D., et E. F., arbitres nommés pour estimer la valeur de la maison d'école publique de

l'arronduisement No. dans la paroisse de diskic .municipal
le certifion,. que cette. maison, y co.rmpris leterai le

elle est btie et les dépendances, valent, au meilleur de notre jugement,la omme de
cours actuel de cette province. (Sigiaitureà des Arbitres, et date.)

(No. 2.)
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(Signature des commissaires, et date -du rapport.)
(No. 4.)
Tableau en duplicata des maisons d'école publiques bâties avec l'aide de la Législature, dans la paro*s1c

de , district municipal de . en 184' .
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(Signatures des commissaires d'école.).

(No. 5.)
Compte rendu en duplicataau Bureau de I.Education de la manière dont les commissaires d'école de lavpdroiÈss

de , district municipal de' ont d'éposé la pát'de l'octroi nijeri
leur disposition pour les écoles de 184 et de 1S43.
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BULLETIN.

.ldflexions sur les accusationsportées contre les catholiqus, cl à occasion des
troubles de Ph|i.udelphie.

Les malheurieux événemens de Philadelphie viennent de réveiller contre

le'ctholicime Une de ces anciennes 'caloniië, cjte nos btniemlis ne mcriat-

quent jmais. de.renmîiveler chaque fois que l'ccasion peut s'en prèsenter,
et qu'ils en ont besoin pour pallier aux yeux des ignorans leurs criminelles

machination;., Après aivoir essayé.de faire peser imite la responsabilité de

ces sfènes d'horreur sur les rrinndais catholiques, i ont fini par necuser les

catholiques en:général de faunaîi-'me et-d'intolérance. Il n'y aurait asjus'-

qu'aux Canadiens .mêmes, depuis le plus grand jusq;u'iu plus petit, qui ne

fusseR.t à leurs yeux., comme autant de dogm:atiseurs et fanatiseurs sans cesse

occupés! àharceler les protestans pour les- forcer d'abjutrer leurs erreurs.

Comme cette dernière accusation est trop évidlemmîent fausse, nous ne pren-

drons point l change et nous ne ¯perJrons pas notre tems à conibattre dies

chimères. Quanit aux désordres de Philadelphie, à-ce que nouîs avons dlja
publié pour en faire connaitre -les véritnbles nuteurs, nous pouvons ajouter
quelques réflexions qui re laissent aucun doute: If est constant d'abord que
Kisinglon est presqu'exclusivement habité par des Irlandais ; que les jNatifs
Arméricains no paraissaient avoir chii ce lieu-que pour les insulter, que le

fuzit ils commencèrent par charger les catholiques c'iujures et ce fuît pour ne

pas les entendre que ces derniers se mirent à faire du bruit dans les lieux en-

vironnans et s'eflbrcèrent de rouvrir la voix des orateurs nntifs. S'il est libure
à lout le monde Je s'assembler pour délibérer et qu'il.ne soit permis à per-
sonne d'y troubler l'ordre, on doit convenir que la faute des perturbateurs, en
cette.circonstance, doit.étre diminuée de beaucoup, si toutefois on doit y re-
connaître une faute.

D'tn autre côté, il est maintenant plus que probable que les premiers coups
de feu ont été-tirés par un Natif Américain contre un Irlandais qui en fut
blessé à-la fgure. Une troisième raison qui ie laiz-se pas de replique, c est

que tous les journaux conviennent que les Irlandnis étaient retranchés dans
leurs màisons et que ce fut pour cette raison qu'il éut un plus grand nom-
bre de tués et de blessés. du côté des Natifs que du côté des Irlandais. Or
nous le deimandons, sont-ce ceux qui demeurent chez eux et qui sont forcés
de défendre leurs foyers qui doivent passer pour les aggresseurs, oi ceux qui
donnent la charge ? Voilà pourtant la contradiction qu'il faut dévorer, polir

-en incriminer lese1riandiais; les partisans des Natifs nois.décrivent eux-ni.oé

mies les attaques de ces derniers leurs ma rches et cot-e-iiareIes frénétiques,

les rues qu'ils ont parcourues, le retranchement des Irlandais, l'avantage

uilsdevaient re:irer de-leur position pour éviter les coups de leurs ennemis
et 1près tous cès détails ils viennent vous dire, avec huniïeur même -et cm-

portement, que ce sont ces fanatiques Irlandais catholiques qui snt cause-de
tous ces malheurs et de tous ces désordres,.- Mais- il faut toujours- que 'ini!-

quité perce, mentila est iniquital sibi.

Il nous reste une troisième accusation à relever. C'est celle de l'intolé-
rance religieuse des catholiques.Nous' devons avouer queji.qsnu'4àrésent nous

nous étions peu arrêté à cette accusation, pareeque -nous croyions que ceux
qui la egaient, n'agissa'ent que par antipathie, sans se mettre . en peine si
l:îur i-.culpation était vraie ou fausse, plausible ou ridicule. Nous croyions
peu q'ie cette accîusationî pût'être faite sérieusement. Mais parre que noda-
'vons cru y découvrir une certaine bonne foi, nous allons essayer d'éluci-
der.cette question pour ne laisser aucun subterfuge à Perreur et éclairer
vieux qui chercheent réellement la Aérité. Ce qui parait surtout scandaliser
nos frères égarés e'est ce principe catholiquie,kors de l'EglIsepcn1 de salit.
Voyons d'abord par un argument tout rniirt comment et p-nurqiioi ce principe
e-st nécessairement et iifaill:blement vrai.> Personne ne pe-ut nier que ian.
M 'foi et la charité il est impossible de plaire c Dieu ; or on ne peut avoir la
thi et la charité hors de 'Eglisc. Donc hors de l'Eglise: cn ne petit plaire à
Dieu.)'Iais celui qui ne peut plaire à Dieu ne peut se sauver oit faire son sa-
lut, donc hors dé l'Eglise pdint do salut. Nous allons faire-toucher la chose
dui doigt par une'petite comparaison L'arche cIe Noé était In figurle Ie 'E-
glise. - Toits ceux qui. n'entrèrent point dans l'arche forent. submergés et pé-
rirent infailliblement. Di. même toits ceux~qui resteront hors de l'Eglise ne
pourront opérer leur salut. Car tous ceux qui ont la foi sont dan s Prgliei
et ceux qui ne l'ont pas sont horj de PRglisv. Donc hors de PEglise point
de salut.

On doit maintenant coimencer à conil*endrc, pourcjli un catholique u
peut admettre ce principe qu'il est'permis ià Chacun dë servir Dieu - sa façon

que par consequent toîite les religions sont bonnes, ou qu'on peut se snuver
dans toutes les religions. Pour cela il faudrait admtere que toutes les religio.s;
ont la vraie foi, ce qui implique une contradictionimanifete. Nous revien-
drons encore sur cette maière.en parlant de la tolérance. Mais direz-vorai
nous avons la foi. Hé bien noius vous répondroni : si vous avez la foi, noue
ne.la vonns pis. Ainsi il vous fhudra, à votre tour, admettre on principe, ce
que vous nous reprochez aujourdPhui, que ceux qui n'ont pas votre foi, ou
ne sont pas dais votre égliýe, ne peuvent se sauver. Chacune des mille secte
qui composent maintenant le protestanti>nje est même obligée d'eu venirl..
Car cette vérité lafoi est une, ou il iy c qu'ne seule foi, n'est pas moir.
certaine et moins révélée que celle-ci : sans la foi il est impossible deplaire
à Dieu. Par conséquent si nous deriandoni à un Unilairien qui n'adil.e t

qu'une seulc personne en Diui, avez-vous la foi 1 s'il noius répond oui,-nouse
devons conclure donc qu'il croit que tous les Trintiriens iont.hors de >a voie
d u salut. Car ce sont des vérités corrclalives. .Certainemenut dans ces deux
propositions : il y a trois personrrs ci Dieu : il n'y aipa. troispcrsonn s trn
Dieu : si l'une est vraie l'autre est nécèssaireeno-t fausse. Or l'erreur ne peut
être matière de foi. La matière -le a foi c'est la révélation. La révlationt
c'est la Vérité révélée. Dieu ne peut révéler l'erreur. Pour rnidre cette
vérité encore plus palpable ; examinons ce qu'est et ce que doit être la foi
divine. Car il faut bien .compreidre ce poin. et encore ne pas la confond.e
avec les connaissances rationnelles. Car il y a une foi qu'on acquièrt par ke
témoignage des Loinies ou par les facultés naturelles qui n'eo.t pas la foi iiaiî
seulement une connnissance huruine. . Croire une vérité par la foi ou ad-
mettre une vérité comme de foi, c'est la croire parce que Dieu l'a dite,unique-
ment sur son autorité, n'importe qu'elle soit itelligible ou non. Ainsi avoir
la foi divine c'est croire toules.-les vérités que Dieu a révëlées rar nAçs La
SENS QU'IL-LES A RvLtEs. . rrenent il"faudrait admitre que la véuité
ou l'erreur sont également agrüables à Dieu ;ce qui serait une impiété et
une absurdité . D'ailleurs s'il n'était pas nécessaire d'avoir le vrai sens des
révélations, il aen suivrait que la révélation serait inutile. Car la révélatin
pour êire'utile.doit Ltre prise dans son sens vrai.Si elle ne l'était pas elle serait
de plus nuisible et pernicieuse comme l'erreur. Il y a la imme différence
esentielle entre la vérité et l'erreutrqu'entrele vice et lia vertu. En sorte que
D ei ne peut pas plus agréer l'erreur qu'il ne peut aimter le vice. Or la ri-
vélation ne peut étre vra'e qu'en un sens,c'est--dire, ulani le :rens que Diei
avait en -ie. Car la vérité est une et elle ne peut étre fausse et vraie toit-à-
frois.Il rst donc évident que pour avoirla vraie foi, ilfctul croire la révélaticr.

dan s le sens que Dieu avail en vue or 9u'il a révélé. -Mais pour ce-la
IL rAUT QUE L'AUTORITE QUI EXPLIQUE LE SENS DE LA nfvfLtrO4

:E isorr rAs morss INFAILLIBLE QuE CSL.E QUI A FAITr LA RÉVÉLA
To-. Cette vérité doit sauter aux yeux de tous ceux qui y font attention.
Car si vous admettez poulr tut in:tant . que cette autorité peut errer, vous ne
pouvez plus être cer:ain que c'est là le« vrai sens de -la révélation et vous
tot bez n6cessairement dans le doute : ce que ne.prut admettre la foi. S'il

a doule, il n'y n plus foi. Car n'oubions pas qu'avoir la foi, c'est croire
cî're vérité révélée et dans le sens qu'elie a été révé!ée. N'oublions pas que
nous avons montré que le véritable sens de la révélation, pour la foi, 6:a1
aussi essentielle que la révélation elle-nême. Or pour la révélation il a
fallu une AUTontT INF-AILLIDLI. Donc pour en expliquer le sens il faut
une K-TOrITC également tNrAn.LE. Tout cela est fondé sur cettc vérité
,6vétée-qe n foi rst vne et que 'erreur ne peut être matière de foi; il n'y
a qu'une vérité infaillible-qui peut être matière de foi. Autrement ce berait
un doute ou une opinionm uais un doute ou une opinion ne peut être mnatière
do foi.

Dans notr-e définition de la fui, nois avons dit encore qu'il- fallait croire
TOUTES les vérités révélées. Nous sommes obligés de croire.l-s véiiies
révélées parce-que Dieu a droit d'exiger de nois la-croyance de ces vérités
et:qu'il l'a exigée. Il-cst donc évident que refuser d'un croire une ce serait
résister à Dieu,-lui dtrsolbir ou se révolter contre ui.i; ce serait être égale-
tuent hors île la voi-e du salut, que si l'on refusait le les croire touter. Nous
sonnmes donc obligés le croire toutoe-la'rvélation et dans le sens vrai que
Dieu a eu en !a révélant.

1)e ces vérités découle nece-ssai ement cette conclusion, quo la où il in'y-
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q pastiité le oi il n'y i pas infaillibité, que là où il n'y a prs -infaillibilité ciitiviteursIl yjavait une.foule considérable.-Un superbe pain béni fut die-

l n'y a pas vérité inftillble, que là nù in'y a pas vér-t inraillible, il ne peut tribué aiudèes. Plusieurs.dames firent entendre la mélodie de le rs% hts
tVOii' [liiitieru u a diîllègrese. Tout insp!raji,en un moi, la piété et 4'ainour enî or; îcui2y avoir atière: Je foi, que là où) il nie petit y avoir matière de roi il ne peut d'àlgese Tot.npiaie un mol-it taorevnDè.e.f,,lnl..ta.e .i. ,(idèles contribiîèrent à rendre plus.touebacte cette helle et pieus'e êrmonie.y avir verable églies chrétienne. La veritable église doit doit se trouver Car, plus de .500 personnes eureti le bolileur de recevoir la ainte eucha-

il y a unitéile foi, et nutorité infrullil!e. Elle doit dnr être iune. Nous ristie. L'office a été terminé par la procession de là Sle. Vier et p'ir la&
pisîsoni nos frères éparés â tirer les nutîtr's îcorclu.eions.Nîouý devons pouir. consécration.à cette reine du Ciel. KanáuS
t:.ilt leur b.--rver ni pssaii que le prinlciie, quiradment l'inspiration du S(. O rý-Les nouvelles qute nouq'recevonls dle. Rom)e conifirment ce que nu sE-sprit pour l'nelig:n de ' lerturr sainte titi la revain dans tous ceux sion. il y a déjà quelque temps, de l'influîence provocatrice des. t'roblqi
qui la lisent, ci.t vilemnmeit friîx, pisque~tutes les sectes, on peut dire tous en ce nonteii,'irquîitent la Péninsule. La Russie est là, derrière sou-.
les particuliers de chaque ocrtr, in li.ent -gaiement, et que néanmioins il y doyanien z eeret les rebelles, excitant et dirigeant les modvmenent

pe nd piiins ue de ies D'a:lleursce p ne peut donner Son but est de se.créer en Ttalie une position qui lui periiiette de p'rn- -
da opin'uas liîe de lètr i iri lde <Ire une part active aux affaires de ce p.y ; elle com'pte y devenir-tout d'a-

une certitude i «fillible. Un principe dorit l'ad 'uîissioii peut a utoriser des con- bord un immense em.ibarras pour li France et pour l'Autriche, et - ensuite
tiadictifins insufible-, vidlles et palpables dont on ine peut constater la pré- élever-peu à peu sa prépondérance -sur les divisidris q'elle fira na'1tre aisé-
sence, qui expose à prendreuc erreŽuîr pour la vérité et qui j.:tte évidemnient ment. entre ces deux puissances.

suppôts dans Pim¡sibiò deonnraitre inatilhbJlemen1t !avérité,e peut ýToutefois, ce but n'est pas lu seul .e la Rtissie se propose il en est utn
n utre plus éloigné, mais plus important encore à ses yeux. Il àait d'assu-

âfro irufaillib'e, véritable et régulateur de la fi. Or tel ets le principe de rer la.réalisation complète de son protectorat, ou plutôt de sa domination re-
l'inspira1io ui St. lMprit pour l'intelligence de la révéintion dans tous ceux ligieuse sur toutes les populations qui appartiennent à la com iu'niao grec-
g-ui la lisent. -,xpieine îprutve évidlemnment le contraire. Car l'unita- que. Elle-n déjà.fit à.cet égard d'inmenses et eTrafants progrès mais

elle craint d'être arréîée dans sa marche par les réclamations et les p aintee,-irn ci le Iripti/eirien lieiut é'galenment la bible', lauutî encorc si v?1us Vou- piîiue ~ o<nile i hf<elEl I.vu oi rxlspePubliques et solennelles dil chlef deý lEghie i ell, veuit ;a toüt prix les pr-
lez ; néaoinhus ipiration du St. Espiit n'y fait trouver l'un qu'une per- venir, et '.es empêcher ;..c'est pour cela qu'une intfluence directe t imp a-
zrnne en Dieu, tandis qu'il en fait trouver troim à l'autre ; potiuriannt évidem - sante en Italie.lui semble digne à tous égards de fixer les efrôts de son ha-
meut et nèceisiicemntlt l'în de deux e trompe. Don. les Ilumires du PE- bile et ténébreuse politique.

Djà res' répandu le brjit de la retraite du cardinal Latbrtschini et do
prit Samlit n'éelnairent pas rfitilib!cme n tous ceux <iui lisent "'Eeriture sainte- la rentrée aux afTaires diu cardinal Berretti. Ce changèment, s'il avtieu,
Alors si ces lumières peuvent manquer à l'un, connuie itn vient de le voir,et !erait rnsidéré comme un trioniplie pour la Rissië, qui ne snurait pardon-
'on .n'a nuunre marque extiiure pouir cnnare si ont les a,-elles peuivent ner nai cardinal Laibrusehini la cnnduite frme, digue et prtudente u'i a
i'galvnent manquer Ù l'autre. le uoute qu'on ne pourra jinais être certain tenue, en 'es derniecr.<enps, dans les affaires religieuses de cet ernpire.

.a de pareille circonstances, la Franeo
qu'on les a, et on sera técessairement forcé de se retrancher clans le doute Nou regrettitm s vive ent que, dans Notreile mnirc1soit si faiblement représentée à Rdnîiie. Notre iiimbassatiaur est peuien état
,îu tout ait plus dans la crritudel humaine. Or copne on a vu, ni lun ni de suivre le si diiciles affaires, et le secrétaire 'aimbasside, qu'on vie-nt de
l'autre ne peuvent étre objet de foi. Il faut donc une autorité nécessaire- nommer en remplacement de ÏM. Raynevai qui 'était. capable,.débue d lam
Ment infaîillib'e et connue ic pur rxpliquer-In révélation dans son véritable la carrière diplomatique, où il est encore inconnu.

FR5ANcE.teeis et il niy a qu'elle qui pui.se exiger no<tre assentiment. Pour les .atho- -Vnici comment s'exprime sur l'attitude de l'épiscopat fr Içai, 'un jour
lblues c'est 'E'glise qui est cette autorité infai/Hile.Nous ne lious arrète'rons nal protestant de Londres le J\lorning Post :

pns à î démontrer la légiiiimité de ceue doctrine. Elle l'a déjà été assez sou- -" Si les démnrches du clergé étaient sans succès, la senienice dimpëiéî
cnt. Nous observerons selemnent que pouir être enthoiue il faut admettre répandue en France produirait bientôt ses frùits ;'nous y verrions coinmettre

le crime avec sang-froid et sans rougir ; c't à travers le sang que le crime
ce poilt (le f<i. Sans cela P lise ne petit les admettre au nombre de se-b courrnit après les jouiisances volupitieuses. Tel er.t le résultat que.les honi-
CIIfins.Car pour elle cette vérité est révélée-nussi bien que cette autre sans mes les plus clairvoyants doivent attendre du système d'éducation auîjour-
/a foi il eslimpossiblè de plaire à Dieu. De manière que i'Eglise cathilique d'hui en vigueur en France, et que le clergé cherlhe à. corrig'r. Au point

luel de dangers à veir (sinon pour des raizons plus élevées), routt hom-
el nieme ltt enholique nie peuit pas plus admettre qee petit errer dans me intelligent i. en-Europe, suivré avec intérêt la controverse actuele. et
l'explication dc la révélition (itqe convenir qu'on peut plaire à Dieu sans aider, autant qti'il est en sornpouvoir, le clergé français à détruire ut> nal
la fui. Voilà- pourquoi tous définissons la foi dans IE'glise catho!ique, une auquel il sera-bietôt-impossible de porter remède.

rertu par laque!le nous crovons en Dieu et à sa révélation proposée et ex- ' Al est urgent que la c ommunuté chrétienne (les protesantsriveniie au
secours dut clergé fraç.is pour l'aider à arracher la jeunesse a 'eoseigne-

pliquée par PEglse du la piait de J^sus-Culiist Qu'on remar.ue bien surtout Ment-universitaire actuel."
les dernières paroles ; elles lont iniportatus. Ellei ex-îhitent cluirenieni On taxera lieut-être le Journal anglican d'emoragétration dne elpliuees tcirmrm

pourquoi, croire sui- lb proposition et l'explication le l'Eglise, c'est la iuîm nim ais on ne le souçuntiera sans doute îas de vouloir favorier le- Jèsiites.
chose que croire sur la parole le Dieu, pourquoi il n'y a plus à douter et il -On écrit de Paris le 10

.I l est aujouril'lîui <'ertain (tue la générarlité, natte pouirrions <lire tia
faut se sotinettre une fois que Eglise a parlé, .puurqnoi on n'a-plus la foi niiîé îles pontifes de France, n écrit à Mgr.. l'archevêque di Pariw pnuîr
quand on refuse de lui ohéir peurquoi /rs de l'Eglise-point Lé.salut. C'est adhérer aux principes que le prélat a développé. dans arà
Dieu qui -a parlé et c'est 'Eglise qui propose et qui.explique par son ordre. lin di Nord.
C'est toijotirs sur la parole de Dieu et par Pordre de Dieu-que nors .croyons t qtt'ils ne souscrivent p..iiit à l'hnerpt'égatiîu

doinnée pa'r M. le 19d.e~seu loli de Germnal an X3, et qie'jaii
C que nous devons croire. . Voilà pourquoi tous, cathuliiiestouis lion- il, ne retonceroit à corresponnere entreeux pctur se constlter et s'entendr-
vous tourner à tout vent le doctrine. sUr lo* intéêtd la reigion.

Dans uit nutre article nous tà'.heroa dl'examinter*ce q1uie'.st que In otlé- On le voit donc, en--voulant mettre ordre aux rotcilespiovîiiix, M.
le anisitre des cuilte a oblige- I«l'Ei.copz fi-ança-is a tenrir ëe qui 'esi bica

<itnce religieutsceet-en quoije!le est permise. Iis,.coliilc riaiiolunul."
- ~ ~iitu~. --- Oh écriCti îl ertialles I.:

. NOUVEL LES RE LIGIEUSES. Monsieur,
CANADA. Les sergents de ville et nutre, igerif. dtln pîlice que l'atitnrité de Versail

.- On éc.rit die Si. Edlouard àla AI1inerve, 23 ni: e ri rCn
- O n éE d i t u r - n o u s e e r .- ai l p e r i'' s , . e e n î t t i - . o i e i d ' l e m n t t o ts l s s o i s a tx s e r rn o s d e M . ' a b b é C odb e ua l otaau dv u

.îf. L'Euteur,-e nous eraiî-41permus,'t- l' xemple Ics(u (le turiti:tu. <t1oitipslilerîtui%, nintrpîî atii-sclecla ngaleelanage de lL'ioquinî tuisicunoni
tres piarois.es du-diocè,e de M ontréal, i donner quelques détala sur tit rerien (lii nu)ftut digne et convenable... Setulerrieuît, .ils ont <u dire.à ceux
de nos solennités religieuses, toujours si intèressantes et si itmiposaites pour qui les a-aient envoy qe u la Ville de Versailles
les amis (le rnotre sainte religioi. C!est à lépoque où.l'on sou'gq à propager entendre ltomnie de Dieu l';flluenee îî'a pas cessé tin seul'juitiagrê
Perreur et à scionr la division n-rmiles vrhis .oyanqu'n.voit briller d'un le ntti'aie- temps ; que toute celle populttin a été vvement étniceiàipreisI-
inuvel éclat,inos fêles religieuses. Auujourdtl'huiu a été célébrée, à St Edou- nnée qu'on grand nombre de. conver4ons sont ,ettuer conuituepoltr con-
ard, une grande messe cr Plhonneur et à l'invocaiion <le la Sie. Vierge Mii- <olenle pieux orateur. Sàn éloge est dans foutes lesu l'affeciol
ie: M\lessire Vinette ollicinit. Messiru Perrault, curé tiu lieu, fit' un sermon i inspire lans tôub les cSurs. Et de longucuipi, jen iii la certilu'Je or.
pthltiue et approprié à cette occasion et pt tculièremenituc les veutuis et n'oubliera à les vt -'êritè qliI a si éloquteîncuit
la gloire du Marie ; ce révérend Messire n'avait rien cpa-gne pour c'êbrer Agréez, etc.
dig.ciîemnt la féte du notm de Manie. .M Bédard. Belleau et-Truilelle -Nusisons dans l'Espéranre

au t 1acrtceu. et malgué les tavaux pressatu P nos On u' ert de c itirli s é,nu orrein ldeetrPnde-

tin dNrdp..cquevet 1C
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et èccep'pabr M. l'aumônier du collége royal de notre ville ayant cessé
:d!étro lib-e piour'töut le monde, lévêché avait cru devoir protester, par des

iaràlés d'abord,cpar des actes etsu tecontre une pisition jugée inacceptable.
Nós ù apprenons avec plaisir que l'Université a enfin reconnu la justice des
Iéèlaiati~ons faites à ce sujet par h. l'aumônier, ou, en son nom. parl'au-
-'orité diodésaine, et que, 'après uine nouvelle dispos lion du local, cet ce-

élêsiastique pourra désormais recevoir, *sais aucuné restriction, toutes les

personnes qui se présenteront chez) lui. 1: va donc quitter incessamment

'1e p iais de I'évêché, où il se trouve depuis cinq mois, pour reprendre sa
éidince danût lintérieur du c.ollége."

On 'se rappelle que la défence contre laquelle Mgr. l'Eveque avait si éner-

giquement protesté, et que P'Univérié vient de désavouer, concernait surtout,
é'R. P. acordaire.

ANGLETERRE.

-Le Lridon 'Record, après avoir annoncé la 'conversion de R. Seot
Murray écr. un des di'ciples de M. Newman, fait les remarques suivantes:

" Comme on a essayé tout dernièrement de faire autant d'éclat que pos-
sibl. p'ouir jeter de la poudre aux yeu- du pubic,üà propos de ces conversions,
qdi sont, et nous avons lieu de le penser, plus nombreuses qu'on ne le croit
coinri>nément, il ne sera pas hors de propos de miettre sous-les yeux de nos
1éèleurs l'extrait suivant du C'hris!tan Rreembranccr:

"'Nous ne pouvons passer sous silence l'existenice des tendances vers le
Romanisme. Elles existent cependant et nous le déplorons amèrement: il

a'.st ,ilus possible de le cacher ; et c'est pourtant une perfidie de tenter de
leposer. .Nous avouons qu'elles ns'ccroissenît de jour en jour ; et quoique

òus' ne parlagions pas le ton d'apologie qu'emploie le Foreign Colonial Re-
.leto à l'occaslon de) cet événement, c'est un fait imtportant et tout à la foia:
alarmant: elles ont pris de profondes racines et s'étendent bien au loiti."

c Dans un autre endroit l'écrivain parle de menh'res de son parti qui se
'détachent de leurs anciennes doctrines, pour s'attacher à Ro:ue par rentai-
âes, et encore de l'étonnant accroissement de ce désir ardent et de cette ten-_
dance vers Rome.

"Cependant on ne saurait trop attirer l'attention dO pubiric 'sur la position
étrangement anomale le ce Monsieur Newman, qui co'tinue de jouir paisi-
blement de ses £200 par année pour la place (fellowship) qu'il occupe dans
Oriel College, après avoir publié un volume de serinons, oï il a defendii la
transubstantia tion, la médiation de la Vierge Marie, la nécessité du >acrement
de confession; le célibat du clergé et la réunion avec R'nie. Et il continue
encore ses publicatiotns, après l'aveu froid que ees écrits ont été les causes
prédisposantes qui ont amené ces tendances vers le Ronanisme. S'il voit
ces résultats avec chagrin, que ne garde-t-ti, e silence ? Pourquoi continuer
d'écrire ? Et faites-y aussi bien attention aucune répudiation de la part dui
Dr. Pusey \I. Kible ne donne aucun signe de vie !

" Nous laissons nos lecteurs titer les conclusions de ce que nous venons
de dire."

Quelyues avetx de lapropagande protestante.-A-la date du 22 février,le
afata- Times, principal journal de Malte, empruntant au Record, nutre jour-

nal anglais, la traduction d'un article publié par l'Univers et janvier, Fur les
massacres des est'riens dans le Curdistan, y ajoute îles réflexions asez ci-
rieuses. Comme la feuille est dirigée parla société des missionnaires amé-
ricains métlhodst'es, elle approuve les attaques dirigées par notre correspon-
dànt contre M. Badger, chef de la mission puséiste, venu à Messoul porter le
ttouble dans leurs aEaires, et s'emparer à leur préjudice de la personne du
patriarche nestorien.

Tout en avouant qu'il est nuisible au protestantisme de donner au monde
catholique le spectacle des querelles et des divisions de leur propre camp, on
ke ménage guère la réputation de M. Badger, et on retombe dans le inênie
inconvénient en nous initiant à certains détails de-la propagande protestante,
dont le premier, par exemple, est un peu détail de ménage.

On reproche à l'archevéque de Cantorbéry d'avoir niai employé un lIgz
de 500 liv. sierl., reçuforpromoting christianity in East (pour la propagn-
tion du christianisme en Orieut), enî le remettant aux mains inhabiles de M.
Badger. Sedondement, on l'accuse de jouer le rôle de pape nnglican, en vou-
lant s'arroger la suprématie de l'Eglise nestorienne. Troisièmement, on le
sospecteraiL de certaines'erreurs tr'cloriennes. Quatrièmement,nn se'rit des
prétentiàns des missionnaires américains, qui se vantent près îles chrétiens
du Levant d'avoir, par la ligne épiscopale, la succession apostolique. Cini-
quièmemeni, enfin, on annonce que la roi de Prusse s'est saintement ligué
avec la raine d'Angleterre pour exercer sur les chrétiens non catholiques de

.l'Oient une influence- rivale de la notre sur les catholiques.
Tout cela n'est-il pas instructif?

IRLANnE.

Duhii, 4. avril.--Aujourd'hui; M. O'Connell a posé la première pierre
d'une nouvelle église catholique qui est destinée aux fidèles de la paroisse dle
Saia-James. Plusieurs membres du conseil municipal étaient présents à
eette pieu-e cérémonie.. Le lord-maire n'est arrivé qu'à la fin de la céré-
nonie. Le docteur Canavan a donné lecture à M. O'Connell d'une adresse
dans laquelle les fidèles de Saint-3a:nes lui offrent. leurs félicitations et leurs
remerciments. M. O'Connell à pronont.é eri réponse le discours suivant :
«" Qu'il me soit permis. Messieurs, de vous parler à cette occasion de l'étai
du catholicisme dans les diverses paities du inonde. . Il est -vrai que j'ai
fait. tous les efforts .en mon pou "oli pour secouer le joug qui pesait sur
800,000 de mes-co-religionnaires dans les Etats britanniques.- J'ai obtenu

à cet égurd l'approbation de ies concitoyens, qui sont toujours preta à do,-
ner à d'autres cette douce liberté qu'ils tîiment tarit eux-mmes."

.M. O'Connell, après avoir felicité le clergé irlandais de la résolutioion liu-
tenient manifestée de n'accepter aucun traitement de 'Etat, et flétri énergi,
queient les lois et arrêts rendus contra les catholiques, continue ainsi :i La
Belgique e-t titi pays exclusivement catholique, la plus grande liberté de
de la presse y est g.îrantie. Quant à la Fiance, on cirait qu'il s'est opé-
ré une transformation dans lei âmes, à voir la conduite de certains hIommre
du pouvoir. Danton et Muirat ont égorgé des centinines de prêtres catholi-
ques uniquement parce 'uétaient prêtres, et pour détruire la religion. je
gerais disposé à croire que les àmes. de ces hommes ont passé dans le
corps de M. Villemain et de M. Dupin. Ces Messietirs ne veulent pas que
l'oi coupe la gorge aux prêtres, mais ils espèrent arriver aussi bien à.leur
but en s'elforçanit de séparer le peuple du clergé pour énerver la religione.O.
,aii, Mesjieurs, que j'ai toujouss été l'ennemi de l'intolérance religieuse."
(Applaudissemeits.)

ESPAGNE.

-L'Evt*gue de Palencia a été adnis, ci nième temps que 'Archevêque
de Santiago et P'Evêtqie de Calahorra, à baiser la nmlain de la reine Isabelle.
Comme les deux prélats dont il a déjà été question Idans ce journal,l'Evque de Palencia revient de l'exil et retourne vers son diocèse. En
faisant part aux Evêquies des seitinients du Cabinet actuel relativement aux
affaires de l'Eglise, le mniiistre de gràce et de justice n'a point déclaré qu'il
ne serait pris aucune mesure avant la conclusion d'un concordat, mais seu-
leimient avant l'ouverture des négociationsz. Nous ne savons quelle impor-
innce il faut uttribtier à cette rectification.Dti reste,le niniistre a proiteté dItun
,incére désir de rétablir promptement l'harmonie entre les deux puissanceg.

ORTUGAL.

-Au milieu des troibhles politiques qui agitent le Portugal, les affaires d.
l'Eglise dans ce pays n'ont pas encore pris une mnarche tout à fait satisfai-
sante. Il y a déjà deux ans qu'un intcrnonce apostolique réside à Lisbon-
nie, et néainmoin's, malgré les preuves réitérées de modération, on peut mé-
nie dire d'affection, que le Saint-Siège n données au gouvertîernent de dona
Maria, on voit presque la moitié (les diocè:.es de Polruiigal dépourvîis encore
dle pasteurs légitimes. Les diocèses d'Alveiro, CasIelo, Bronco, Pinhel,
Laiego, Porto, Alegre, Fato et Beja continient d'être gouvernta. par dei
vicaires capitulaires intrus. Dans les diocèée- inêmes à l'adninistiaiio
desquels le Saint-Siége a directement pourvu, pendant l'exil [les pasteuire lé-
gitimes encote vivatit, une grande partie de curés légitimues n'ont paa repris
le soin de leur troupeau ; ils ont besoin, pour rentrer dans leurs paroisses de
l'autorisation du gouvernement, lequel iaccorde cette amorisain qu'après
de minutieuses enquêtes : on prétend même que les curés les plus zélés pour
t'nccompliesement de leurs devoirs sont ceux dont le retour rencontre le
plus de difticultés.

Une bulle expédiée le 9 novembre dernier, pliour l'organisation d'un cha-
pitre métropolitain à Lisbonne et la suppression de deux autres chapitrez de
In mme ville plus ou moins altérés par les invasioniis du gouvernement de
dot Pedro, est en ce moment l'objet d'une vive aitertion dlans la capitale du
Portugal. L'exécution de cette bulle est confiée ait Patriarche-Archevéque,
récemment promu à la dignité de Cnrdinal. On ignore quard et de quelle
manière commencera l'exécution de ce siiprtne vornnaniderment. *On s'é-
tonne de voir subsister encore à Lislonne un chapitre irrégulier et anti-cano-
tique, frappé de mort depuis plusieurs mois par l'arrêt de la Cour pontificale.
Il est difficile de né pas croire à une cruelle influence du cabinet de Saint-
James dans cette pereévérante maladie de l'Eglisc portugaise.

aviss..
-Les nouvelles qui nous arriavent sur le canton du Vilais ront assez gra-

ves. Depuis quelque temps on remarque uit mouviemeint extraordmaire
dans cette partie de la Suisse. Les honirnes religieux paraissent. bien dé-
cidés à se défendre vivement conue les atianrs des tilbéraux. Une foule
de publications ont été répandues dans le HauVlaia afin d'enigager les ha-
titants à s'armer, à faire des provisions de guerre pour repousFer par la force
dles armes les attaques de la Jeune-Suisse qui doivcnt, dit-on, recomoencer
ait printemps.

Dans le Haut-ValaiF, la commune die Leus n fait det achu<ts considérable.
dle munitions de guerre, et, dans un village de Saviére, on a distribué un pl-
que île cartouche à ihnque habitant.

-Après la surpression des monastères argnviens, le gouvernement dut
canton pourvut à l'administration de leurs i,,, en, les coIlfiant aux cory-
pliées de sa monachophohie, d'après un inventaire étnillé, <lui portait In va-lrur de ces lbiensim à unie somme de plus de sent iillions de francs de Suisse.
Maintenant qu'il s'agit de prcéder i la liquiition de ce, b>iens, l'o s'aper-
.çoit du talent et île la probité ie leurs ndminitrateurs c-ficiels. N'osant sévir
contre eux,à raison des affinités immorales qui ex:tcnt entre eux et les gou-
verinants,l'on a recours à une fiction li la at la pli extraiordinaire. Soc
rapport du gouvernement ai grand-conseil <PA rtovi., 'iforme d'une errwr
nrithméfqve de laquelle résulte le légecr déficit de 1,2F0,000 francs de Suis-
se, équivalait à 1,920.000 fr. de Franre. Cette srnmraie ne paraîtra la'.
trop forte, si Pon considère le nombre des intértssés entre lesquels elle a d
'tre partagée.

-On écrit de Constantinople:
"Les journaux de la faction russe, en Grèce, manifestent de plus en plui
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feur véritable tendance. -Ils attaquent avec une incessa-nte véhémence la
C'our, c'est à (lire le Roi, et ils profitent du texte de la remise enu dernierdlieu
par le ministre de Russie à Londres, lord Aberdeei, pour -demander à voir
les septembrisies à l'ouvre. C'est, en d'autres termes, menaer la Grèce de
rout le poids de la colère mosenvite, si les auteurs de la révolution de sep-
temubre parvienneut au ministère. Les ellorts de cette factiun tendent évi-
demnent à un changement le dynastie ; mais les constitutionnels sont le
force à réprimer leurs efrnrts. Toumefoiis, il est certain que sans la présence.
aux côtes de l'Attiqtue, du Formidable, de l'indus et dui Warspiter, ainsi ule
du Marengo, de l'Alger et de quelques navires à vapeur portant pavillon
français,la tranquillité publique eût déjà été sérieusement troublée à Aihénes.

" Les rudes exigences <le l'envoyé d'Angleterre envers la Porte pour obli-
ger le Divan à réformer la loi qui condamne à mort les c-hrétiens relaps, ont
porté des fruits bien amers pour les populations chrétiennes du la Thessalie,
de la Bulgarie et de la Macédoine. Rietn n'est afrreux comme le tableau des
eruatutés qu',-xercent sur elles len hanles albanaises, que le fanaitime a dé-
chainées. Cette persécution s'étend même jusqu'à Andrinople, la seconde
espitale de l'empire ; Lntakiah, Ousko«p et d'attires villes le la Roinélie
font devenues les ihr atres des plus atroces barbaries. La Porte fait circuler
parmi les pachas th. ces contrées les ordres les pltus pressants pour arrêter le
cours le ces atrocités ; mais il est plus facile d'exciter que de calmer la fé-
rocité musulmane. Il ne serait pas étonnant que les poptt!ations chrétiennes,
réluites aui plus aefreux désespoir, se lèvent en masse contre leurs bo<ur-
reaux, aut risque de périr tout entières lans le carnage qui s'en suivrait."

- CT.NF.
-Le jotîrnal Fiendof China (l'Ami dle la Chine) apporte la nouvelle li

nassacre le l'E'éqîue aimbert, (le M.M. Chastan et. Mauthant, et ie 70 ait-
tres catholiques romîtains dans la ville dle Corea. Ils ont été touts décapités;-
I.0 autres ont été étranglés sur un autre poiinf.

Aucune lettre re-çue en Frane ne cor-firme encore cette afreuse nouvelle.

N O U V E L L E S P O L IT IQ U E S-.
CA NADA.

Asociation de la Dé/ivrance.-Ni. Fahre, trésnrier de l'association de la
Délivrance, a-ese la réception des sommes sttivantes:
Paroisse de St. Grégoire-, par Pierre Snly. à compte, .. .. ., £:2 0 0

troi:.ième trimestre de l'année. Sa Majesté n'a. pas voul.u qe, lorsque
gouvernement fait tous ses efflrts pour soulager les autres classes de ilEtat,
le clergé seul fût laissé sans secours.

• "Quelques bruits d'amnistie circulent: maisil n'y a rien de positt encor.
re à cet égard."

ITALIE.
-On écrit le Naples, le 10 mars
'L'infantt don Sébastien et les personnes attachées a-sa suite nt qittré.

ville. Le prince se rend à Rome pour y établir sa résidence. La veiîe.
a eu <tie longue conférence avec le Roi son beau-frère. Il a déclaréà-Sk
Majesté qu'on ne tardetait pas à recueillir les fruits amers.de l'abandor, dem
Bourbons 'Espagne. Toutes les familles espagnoles de distinction.ont suiyi,
l'exemple du prince, mme celles qui ont des pensions du Roi..

Il Le duc. de Rivas est attendu en qualité d'ambassadeur- de la .reinelsar.
helle I1. Les hommes <lui tiennent aux principes monarchiques ne le rece,.
vront pas avec Caveur. Durant son séjour à. Malte, il n'est pas.resté étrant
ger aux menées dles réfugiés qui voulaient révolutionner la-Sicile, et au-
jourd'hui il est accrédité auprès d'un roi qu'il a voulu:priverdela;moilé de
ses états.

" La reconnaissance d'Isabelle 1H par le roi de Naples a donné.lieu r à un
évhange de notes pénibles avec une grande cour conservatrice.. -fainte;-
nant, les relations sont devetues plus faciles, parce que le-roi do Naples a
promis formellement à.nette cour qu'il chargerait-le prince Carini de travail-
ler. ait mariage d'Isabelle 1.1 avec. le prince des Asturies, et. de b'opposer, ;.
tout atutre projet.

"Depuis la reconnais5ance.d'IsabelleI-I,1'époux dedla reine-mère et les
hommes ''Etat portent les insignes de l'ordre de Charles II1 que la. rein,.
Chri>tine leur a donnés.

I Les relations de la.cour de Madrid avec Rome sont devenues plastfroi-.
des: le Pane a reconnu lue les hmmes <le 4184 ne valaient pas.mieux qua
eenx de 1N40; M. Carrasco sempare des débris du clergé. On assure line
M..Gnnzalez-Bravo songe à rétablir les jésuites pour.se concilier :de nou-
veau la faveur de la cour de Rome, Il se propose de leur confier l'édutcatieL
des enfan.4 des noble, dans les quatre colléges qu'ils dirigeaient à .la mort do
Ferdinand VII. - C'est, dit-on, la France qui se fait l'intermédiaire de cee:
proposition ."t

Générosité des exilés envers ln proscris.-Quelques-uns de nos com pa-
triotea lui se sont exilés aux Etas-Unis, viennent de se cotiseren faveur de LE TABLEAU VOI LE.
nos frères proscrits. On verra par Ia lettre suivante, adressée à E. R. Fahre, *crrr.
écuyer, tréiorier-gënéral de 1'socinsi, n de la Détivrnnre. que la somme de Lejuge ie paix, sur la reqiiition du maire et du comte de Cîvral, aVa-
$105 n été s<ouscrite à la Nouvelle-Orléans pnrmi les quelques Canadiens avant l'appoFition des ëcellés, la recherche d'un teetament ou-.
qui résident dans cette ville. Ce trait dn g<nérosité et de patriotisme fait tout atre titre néceseaire pour constaler sans retard la position deMarie,
tonneur à nos compntriotle, qui, la plupart, végètent sur le bol étraîgr et dont M. de. Civray avait déclaré vouloir être la tuteur, aussitôt que lesforma-
4ent les resrourcra sont généralement trè-lienitées. C'est, avec plaisir que lités léLales-aurait été rempliee. Le paquet cacheté fut envoyé au greffl
nous voyon au bas de la lettre de crédit le nom de M. Ln-oe.helle, si avan- du tribunal comme il ne pouvait être ouvert q&cn.pré3ence de M. n
rageusement connu parmi -nous. Il esi à regretter qu'on ne nous ait 'pas eni- ville, ah4eni pour plusieurs mois, nos voyageurs reprirent-e cheoin de Lar-
voyé la liste des s<ntscripteure, crr les noms de tous ceux qui ont participé nas. Jules se eépara da ýon ami pour pccndre la traverse qjni conduisaà
kce.tte bonne ouvre devraient .tre connis. Voici la lettre Menneville. En arrivant dans la :-our d'honneur, il rt frappé du mouvement

Moîictr,.extraordinaire qu'il renuarqiita parmi les4 gens, dont-les méthodiques occupa-
Vous trouverez ci-haut une traite de gamuel Nicholson, Banquier, sur lions n'exineaîent jamais une grande activité-.
M. Brovn Brothers et Cie. de New-York, pour la somme -le cent eing Julee, s'adre-ant à- l'un d'eux, lui dit:-Qu'est-re. qui-te presse si fort,

piastres payable à votte ordre. La nouvelle <le la délivrnnce de nos compa- François 1 -et p<mrquoi transporterainsi toutes ces malles, il me semble qu
triotes proscrits, nous a dmtus de joie. et nous avons voulu contribuer, au le garde-meuble leur convenait mieux que la courT-Mais, -Monsieur, repris
moins un peu à faciliter leur retouir dans le pays natal. Le inontantt que je le domesique, el!es sont pleineQ-;.tout le monde part demain et vousau-si.
reus transmets est le frui! des con'rihions que j'ai recueillies parmi les Ca- - -Où allns-nous? dit Jules, assez curieux do connaître les nouveaux
cadiens de la Nouvelle-Orléans et comprend aussi celle founies par quel- 'projet. de a mére.-Monsieur, répondit Françis, nous allons à Parie. Mo-
4ues-uns du Bayou Lafou;rche. dame est furieuse ;.elle g plaint dêre toujourseule.. Philipor#.a été:bi4

J'ai l'honneur de vous.saluer, Votre, etc., etc. grondé! l vient tlc lui appcrter une lettre de vous, que le pauvre homme
NORBERT LAROCHELLE. gardée trois jours durant enMn, madame-ne veut plus entendra parle&.

P. R. Fabre, Mntrinerve. -de Lamas et de ses habitant. Elle a aii une autre raion qu'elle ne Cv aa
,qcciderts.-Delix jeunes garçons i' Laprairie étant allés pour piîîsr<de dira peut-être pas:- c'est la femme de chambre qui m'a mis au courant; on-

reai tidens un.canot oûc trouvait une banique, lembarcation chavira, et l'un tre mairesevet aler chercher une belle-frlcs àta n re.pays des riche fari.
,Leox, nommé JoMdoi, -Cvyé av 17 décnlarivuorrtt soes l'eau pour ne plus repa- ae.
ritre. Son compagnon se cratépona ait canot et fut sauvé. Lz corps di, -La femmde de chambre et nineebapaarir , reprit Juquen qtpr-ée abuse de 

doin n'a pas étér-trouconfiance qu'on-lui accorde.-moi ur, je vous en cocij rh ne la cnnpro-
-Iier (dimanche) apré-mri<lî un jeunehImme duti nom de Consigyv, àé tnettezpas. C'est mon attachement pour vous qi m'a inspiré d O vouis

d 1,2 ans,'est noy en pêchant dlans le feuve,. à l'emnbouchure dut can.l er aini. Comment nepas n us chéir, loriqufon vous a vdu nauremet
Le chine.. Leecorpe % été retrouvé le, soir. Ide<1m cest poQnr cela auissi que je t'en possýe braucroupdit. Ju!es ensouriani ; mais

xrd:u ia bien.de tuarrerquandam les de mn mère ; u n'at pas lesua-
-Le T'imes signale un-nouvel i nci deunt.probable. dans - b procès de M*y. mes raisons à- alléguer pour ileffrnrchir du respect que lu lui dois' «

'Deaniel OeConnell. .iEn finiseant jcsmois Jue ge rendit. dan la grande salle ornée.dtp
ý Quelques conseillers- los-plis di:tvgus de l'Angleterre et de Uriane surie où sa mère e tenait ordinnirem eui. Impériet-usqe, pluts cupée d'fL-

.vol, %lit unjournal, déclaré. que, dans leur opnion, un %yit L'errrr devrnit rne que de tout autre, le désirs et lecs gnon-rde ceuxs il'ent-mient qe-
al"nIt au:cun doute contduire i la cas-iion .dit. jugeaient contre MI. fluaient cri, rien sur oLs déciins ; atîssi se .net--.k.airîl à non

'C,-nnell et - ceos . Mai-t un %vr't d'erreur ne Leul avoir lieu -fils qu'il et-à e tenir rt à paiir pou l uerlendmain à midi,,sans luiermept-
lla sentence d -et iei leolève la question ni les rappeleurs devront sumt la moindre obse.uasion.

l nd que la Chambhre tles L!rdleiicutcra le writ ýAffigé dtn départ Ji prompt, eiznopiné, J des .Vounlut au leoins-faire une
'errcur- Cela serait ionmsrutuxet il est difficile d'impaginerr que la Come.--Mnsie, éa e pointi du joi, il.nalhelina aer L.-rna-

r.dam procède 'et ren ontrn Mi.use Çivray à l'entrée de tooeujo u se le P iip on cher,
comte, li- itil e j'ie oublié toute les règles u, eavoirvivre hj suiar-

-On écrit garele 27 miars rivé à dix hmurea .du soir la eemainedendr pa
.La Reine, écirat donner espagnol de nouvelles pretives de l n neufeuret de sematin. tntvri é,je a auss ueXaute isnq'elle nevous

ireection qu'ell lui acuordn, n ordoé le paiye ent iutgrcai son profit du faire nadieux mon cher JorAtleoconnte, il r.e*
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peit êtreqtuesttion j 'aime à le croire, qtie d'une courte nhsence ; -votre mère

a trop, oin'pléreînent renoncé arr iiond2 pour ne paS revenir sur- ua résolu-
tion.-Des afTaires l'appellent à Paris, et je dois être dî, voyage, *répondit Jua-
le:-si'j'epoutais'espérer de vous y voir, je parirais avec moins de regret.

-Non ! non ! mon jeune ai ii, n v compie. pas, dit M. dè.Civray ; mais
mrua confiance vous est acquise % bien dos titres. Retournons eiseible ,in
château, je %-eus ferai connaître le. motif, qui 'interdisent le séjgur( de Pa-

is, où j'ai passé un- temtîp bien heureux, inas o l'it acquis la triste preu-
v&ù'un'bsonheur sans mélanges ne saurait durer eur cette terre.

'Ils'àrrivè.ent au bas du perron gotlique, J ules, touché du récit à peine ter-

mniné' du éömdte; serra-vivement sn rinn, et vit avec regret irn importun in-
lerrompre leur conversation. At1%icttîpour tous ceux qui avaient afi'aire à hii,
3M. de Civrav s'éloigna un instant avec le nouveau venu. Marie. absorbée

danses peries; et tenunîtt à la main un livre d'heures, desendait alors les

degréà du perron ; Jules la voyait pour la première fois depuis la nuit qui
faillit lui devenir fatale. le voyage de Lyon. La iide.te derenure de Mie.

Landc, tout ce qi'il avait vit et entendu, parlait ec faveur de cette orplcline,
ot justifiait à ses yeux l'intérêt si vif qu'el:e lui inspirait.

Marie frit Lin peut itittidóe de cette subite rencontîre, mais s(lpposîn que
M. de Menneville était devant ses yeux., elI voulut saisir cette occasion pour
lui exprimer sa reconnaissance.-Louise n'a appris, lui dit-elle, avec Tin ac-
'cent p!ein 'd-sensib iité, tout ce que je vous devais, -monsieur: je sais qu'il

' p tu ité que.je naie à vous remercier d'avoirac' pa:stn à voire éirit
conservé une exis!ence plus précieuse que la mienne ; croyez, oh ! croyez
bien que je rie Foublierai jaris.

Jules ne trouva aucune réponse i ces parole.tiidement prononcées. Ce-
pehdant, remplie' du souvenir qu' elle venait de rappeler, rlarie remerciais ce-
core des veux lorsqu'eUle s'roiga. Jules la suivit du regard et vit qu'elle re
rendait à l'église, dont une des portes donnait 'ur le pare. M. de Civray le
-rejoigntait mo'nent où Alari' venait de le quitter.

-Dois-je at.ribuer, mon cher Jules, dit-il, en souriant, l'état où je vous
-vois, à la pensée de notre proehaine séparation - Vos vieux amîis sont ,ensi-
'bles à ce témtioigniage de votre aniacheient.-Je iéconnraiîtrais vos bontés
pour moi, si je n'éproivais une véritable peine de notre séparaiotion, dit Jule ,
'déconcerté de l'air un piu railetrde M. di-Civray ; il se hlàta de prendre
congé de la comtesse et d : la famille ; puis, il porta ses regards sur le pare ;
le comte, qui suviit ce nuvemnent,.devina que, dans ila pensée de Jules, :uu_,
ses adieux n':é;aient pa4.faits ; mais'loin Le vouloir le .reenir :--Mon cher
ami, lui dit-il, malgré tout noire plai-ir dc vous pcs>éd -r, il nie semble sage
de fixear votre attention euir le cadran: il est dix heurce, et.vous pariez à titi-
.di...-Vous avez raison. dit le viîyageur, un peu mé<nicit de cet a.s.
Adieu, -adieu donc, et puisse le prinie.îp.; nous réunir encore.-U'est nitre
.voa à tous, dit le comte ; je vous suis juqu'à Pavenue ; il ie coûtcrait de
.perdre un seul des instant que je.puis passer avec vous.

Jules ventait le quitter soi atti et pierait tristement le chemin de Mentie-
.ville,-!org'ii en:endit pronoticer son nom ; la voix patrtait d'un arbre où
s'était posté Pittlpon.-Qte fais-lu là, commissiontaire du i;alheur dit Ju-
les en le reconrais-anm.-.M1oi, monsieur, aI ! vraiment ce que je fais ; ain
.inétier de chaque jour, dit le auristnin ; deveni tailteur d'arrces, j'émonde
des branches, coimisie v'oius le voyez ; qz:itt à la comttmission, mon épouse
m'avait puerdti votre le.tre ; je voulais me fâcher, mais 'selon soni habitude,
.ele a pris les devants et s'est mise à gronder si fort qu'elle m'a fermé la :>u-
.che : liais Mite.-e Mennevi.e a votre lettre depuis hier, je l'ai retrouvée
dan5 la buîche, et ïînt eîtfariniée. niais le papier'n'en était que p!us blanc.

-Tu ne seras c-epeidant pas surpris, dit Jules, si je choisir désormnis un
.autre mes-nger.--iîansiuv, rep;rend Philipon, vouis êtes bien le maitre ; sert-
lenient si j'ai un coneil à vous donner, tachez tutre votre commiss'.oniairLl
soit encore g.irçoi : une fermetor gàte ioties les all'iures ; croyez-en mon ex-
périence, car D.eu sait ce qu'elle me cote.-So:s aanqtlle. je n'y pren-
drai n.ietrx que par.le piesé.

En elvant ces niets le jerne cavalier mit scn cheval au ga!p - nrriva
à 'Men nivi'e.oit mont.enî nùu-a. mère se disposait à partir. Nous ne le sui-
vruîs oi- dasrt:1 letinturbillon d- s bruryant- plaisirs de'Paris. Il nous stiffira de
dire qu'il n'e-il e uit nuilleiicnt éb'oii.

Eie.:ü par titi pr-ce, pieu.r distingut, darti le château de-sEs pèrrs, il ne l'a-
v it .uétó qu' itr- subir les examens du becc'albui-ént. L'élude, la peiniure,
"es 'relaitns de, oîÀiiage, la cha:.se, la sirvéillanice des tr.avaurux champêtres
'cîucoient ses Ioisir. Chrinu le plaiguit danun la faimille de Ct-ra.' Louise
excelliée.. Ont sait»à uitre! point elle désirait voir Pari- ; Louis' se serait gar-
dée d'en parier lésnrmais à S nièer', ruais elle se dédonimageait le cette ré-

Crve:î î se. tcauiseries avec la marquise,sage et affectueue c-ontfiden;c, tou
jour. irête.à Iiiiendre et à la ucnimer. Il titn autre sujet de'convur-
sation que Louîise ramienait fréqiuemment sans succ6s

Le ab'enn (-O xcKitnit. gpis non enfance, sa précocecurosité toujours
'activeet jaa aàtisfaite.' Pýis-çjetne, on-lui opposait lai légèreté de son àge,
maintenant en invoquaitua p'ience et sa rai.aon. Cependant la présence, la,
douce sociétéile Mr.rie, ! ngréable à Louise, ôtait ai..sjouîr.de la canipagnq
cinn prié'd sa év'érr'; -lcœuir '-reconnai-s.sant de p'i rhelire lui fai.ait
'un -dtvoir"de écirer.sn douleur à ses aimis, aussi rie.'y: ivrit-ela querde-

-vant Dieti. Anable; gracleuae, auentive, elle.se faisait chérir de t!ut; *on
'espri'cultivé, e'..le-nis si. rare.- dans la posi.tiop de-fortiune mù elle s3ia
truvée, 'étonna'ienbiiet charmaienMme. de.Civra'. Uit jouiu'elle lui e
témoitguaitît saurprise,.'Marie luiaîpribcomrrentjes leçons etles acing de

Mile. d'Efl'rbville avnient conpltû l'éducation si heureusement commencée
par Mie. Lanot.

Le lendemnin dle cette. converation, Marie trouva danns sa vnt m1bre un
chevalet et tout ce qui lui émit iiéces;nire pour primdre ou desîsinier ; oIbligêé,
de renoncer à cet ari, elle en avait fait le sacrirîßee avec cette dou'e joie
qu'inspire le sentimnent iu devoil ; iai. elle tut vivemnent toucliée de l'at-
ienrtioi délicate qui lui . permettnit die se livrer encort à ,on rasse-temp5 fa.
vori. Ai ! se dit-elle ci soup;irati diy plaisir, que nion premietr ouvrage suit
pour ma clière. hienfitrice ! Je vais exercer lai patie, ce d'Ilenri, it m'ap-

pliquer à rrttrarer ses traits. n ; mia recnnisance m'inspirera, et si
je russis, ;eut-eire parvienrdrai.. à sulbstituier cette gaie et douce iiage à
ce aIbleati imueret et cache, qui excite .i foit le courroux de Louise.

Tt'l.- huremuse dle c'e projet. \Iirie se mit à l'uvre, en parlt à Henri,
son courfident obligé, et même à Loi.îse. Le lut dle sri travail les réjouit
tellement, qu'ils promirent le secret, ci, chose plus otonîiante, il2 le g rdé-
rent I

Suile elfu at pro hein numéro.

AUX AtESSl URSDU CLERGCE.
En vi-nait solliciter les cd s M .'.i. du Clergé, le Sousîio
(d'après les rapports îqu'il vient îl'ob:ylllir avec b-s principaux fibriquans de
Lyon) n'a pas cru mieux dcmontrer les avantages of'erts nu Clergé du Ca'-
nida. q..c Ir la con(lueiion dI 'emrait suivati.

LvoN, 19. Dfcrinu 184I3.

A M. J. C. RoniLLano,
NEw-Yonxs.

"Nous oi:n!s cerltins que les ?îlMdu
Clergé des Etats-Unis et diu Canaldi, troiuve'ront ie- grands a vaintarges à vous
confier leurs ordres. Ils nurntr dl'aol;rd la Ici lit de

ClOISIR SUR ECIIANTILI.ONS

et même de faire les moiifications dé,irées aux divers dessins qu'ils auront
sour's l's

'Colline,! rous fabriquons exp es (à moinrus dl'ordlres pour objets inférieurs)
les marcharndise- seront douj., l'une FRA ICI EUR iri éprochable.

i.Sos.c !j rappiori de-< prix. vouis n'erirez pas ie concurrence possible, puir-
que nous vendons ici à de.ç commiîiiornutrey, qui expéditnt à d'utrics com-
m7sni sonnaires. ta îdisque vos corre-pnîtd;ins achètent comme s'ils dajent eîr.
mêmes en fibrig tue." re échartillons des objets les
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.eront exposés à itróni, aux daoasins d' JOSEPI- 1OY, Ecr., et plus
tard à Qiuebec, chez G. D. liA LZA RETTI, Ecr.

On remplira a vec un soin trit particulier le- ordres en tout genre, qui,5
voudîru biu'n remeture pour OBJETS D'EGLISE.

( On fera venir les O RN E.\I ENS tut faits, si on le préfère.
J. C. ROBILrLAIRD,

No. 32, J3caver à l'enrcoignure de Brorul Street, Stt-York
- - --- 0---

MiNUEL OU REGLEM ENT DE LA SOCI ETT DE 'EMPERANCP
DEDIE A LA JEUNESSE eN.ENE

P AR M. C H1 IN IQ UY, rn t r n E, c tt n E K A.M O U R A a x,.

LES PEnsCiNNES lui désireraient se prnrurrr le petit ouvrage ci-desu,
pourront .'ndresser au u3tureau îles ME LANGES.

Prix: trente sol- ; qadîatorzv sclîellinig, la douzaine.

ON dendaie à S-r. VA.EN1 tn iAIITI E ItiCOl.E marié. S'i
savait les langues Trançaise r Anlise, il serait préféré. S'alrueier à
JOSEPHI IISSON ET, écuyer, Comm rrissaire dl'Ecole.

r.TanLtSF.îTENT DrE fRELtUnrr.
C1TA PE LE A U & LAM1OTIl E,

Rue Sie..Thirdse, vis.-is 'Nprimrie de M M. J. S'î'Ainun et Cie.

CON)DITIONS DE CE JOURNA L.
LEs i:iA Nris ec puliient deux fois la senmainîe, le irardt et le enredi

Le prix le l'abouînneient. paiynhidi d'avance. est ie QUATnr ritasTrni s prur
I'aninée, et ciNC r uAs-rltlEs pr la prire. On n<. rçrit pomt d'aboneet
.pur mains de six o,. Les aIr;nbrns q;ui veulent cesser die Fou<,crire nu
Joi'rrral.dloivent endonnr nvis un mnis n r l'ex piration.de leur'abonnerr e.

Oa s' nne ru Bureair dî Jurmd, rite Si. Denis, à MN'oitréal, etrber.
MM. Fam. et LE'enonN, libraires de cette ville.

Prix des annnenr.--Six lignes, et nu-dessois, lre.int'ertion. 2
d. • 6d.

Chnqcue insertioi Yuib<ét;trnte, 4.
Dix ignes et au-essraui, 'Ire. inertion, 34. - -l.
Chaque inisertion smhselquotî, tOd.
Ati-desus der li.' ligirs,'Ire. insertion par ligne4
*Chn'que insertion sibséqulen'e,
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Pun.it A n J. B. DUPUY. P+raM.
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